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    A Cathie James,

      pour ses conseils toujours précieux…

  



Les dix étapes
Première étape : Abandon
Deuxième étape : Courage
Troisième étape : Confiance
Quatrième étape : Générosité
Cinquième étape : Audace
Sixième étape : Assurance
Septième étape : Curiosité
Huitième étape : Bravoure
Neuvième étape : Exubérance
Dixième étape : Libération



Prologue
Daphné
Je ris. Comment réagir autrement ? C’était bel et bien en train de m’arriver. Il était là ! Et il semblait tout naturel à cet homme séduisant, planté jusqu’aux genoux dans l’eau délicieusement chaude de l’Abita River, de me demander de me dévêtir entièrement pour lui. Il avait retroussé les revers de son jean. Le courant léchait ses mollets musclés, tandis que son torse nu, svelte, luisait sous les rayons ardents du soleil d’avril.
Il tendit son bras bronzé vers moi.
— Daphné, acceptes-tu cette étape ?
Au lieu de lui répondre illico par l’affirmative et de barboter vers lui, comme j’en avais envie, je me figeai sur la rive dans ma robe bain de soleil vintage verte, dont j’avais raccourci l’ourlet juste au-dessus du genou. A présent, je regrettais mon choix. C’était un modèle sexy, pas du tout le style que j’avais l’habitude de porter. Est-ce qu’elle me va bien ? N’ai-je pas l’air ridicule, là-dedans ? Et s’il n’est pas attiré par moi ? Si nous nous faisons surprendre ? Si je suis nulle ? Ou si je me noie ? Je ne suis pas une bonne nageuse. En fait, j’ai toujours eu peur de l’eau.
Nous étions bien cachés derrière les buissons de rosiers des marais et de mauve qui colonisaient le rivage, pourtant j’étais envahie par la peur. Contrôle et confiance, confiance et contrôle. Mes deux démons contradictoires. Pourquoi venaient-ils m’importuner maintenant ? N’avais-je pas brillamment réussi mes études ? Lancé avec succès une boutique de vêtements vintage, avant même d’avoir obtenu mon diplôme ? Résisté à la récession et aux ouragans sans abandonner mon commerce, le portant à bout de bras avec la même hargne qu’un héros de guerre transportant un camarade blessé loin du champ de bataille ? J’avais fait tout cela – et plus encore –, mais c’étaient des actes qui requéraient de la discipline et du contrôle, ainsi qu’une main ferme sur le gouvernail.
Répondre à l’invite de ce séduisant inconnu et le rejoindre dans l’eau vive signifiait accepter que ma vie prenne une autre direction. M’autoriser à entrer dans un nouvel univers, empli de spontanéité et de risques, de désir, et peut-être de déception. C’était cesser de tout contrôler, et apprendre à faire confiance. Or, malgré toute la bravade dont j’avais fait preuve au siège de S.E.C.R.E.T., et bien que je me sois promis de changer, j’étais soudain peu encline à laisser les choses se dérouler d’elles-mêmes.
Mais, franchement, cet inconnu était magnifique – et beaucoup plus grand que moi. Cela dit, avec mon mètre soixante, ce n’était pas difficile ! Il avait les yeux rieurs, une carrure élancée, et des cheveux bruns, décoiffés, auxquels le soleil avait donné une teinte cuivrée. J’étais incapable de dire si ses yeux étaient bleus ou verts, mais ils ne quittaient pas les miens. Le soleil se faisait plus chaud, ma propre chevelure ressemblait à un long voile rougeoyant. Je retirai mes sandales en prenant tout mon temps. L’herbe était fraîche sous mes pieds. Peut-être que je pouvais jouer le jeu, après tout. En commençant lentement.
— Acceptes-tu cette étape ? C’est l’avant-dernière fois que j’ai le droit de te poser la question, précisa-t-il, sans une seule note d’impatience dans la voix.
Maintenant. Va vers lui. Force-toi.
Je sentis mes mains remonter vers mes épaules et suivre le contour des bretelles de ma robe nouées sur ma nuque. Puis mes doigts se mirent d’eux-mêmes en action, et tout à coup mes bretelles se dénouèrent comme par miracle. Je laissai retomber le haut de ma robe et exposai mes seins nus à la vue de l’inconnu, évitant avec soin son regard. Je devais me dépêcher avant que la peur m’enlève tous mes moyens. Et si mon corps lui déplaît ? Si je ne suis pas son type ? Cesse de réfléchir. Agis ! Je fis descendre la fermeture éclair et laissai tomber ma robe dans l’herbe. Puis je roulai ma petite culotte jusqu’à mes chevilles et m’en débarrassai. Me redressant, je me tins nue devant lui, ne portant plus qu’une chaîne en or à mon poignet gauche.
— Je considère cela comme un oui, dit-il. Allez, viens, beauté ! L’eau est bonne !
Mon cœur se mit à battre plus fort. Aussi calmement que possible, je me dirigeai vers lui, vers la rivière. Tout en avançant, je tentai de dissimuler ma nudité. Je plongeai un orteil dans l’eau. Elle était plus chaude que je ne m’y attendais. Je m’aventurai alors sur le chemin de galets couverts de mousse qui menait à lui. Je voyais le fond. Tout irait bien.
Tandis que je m’approchais, notre différence de taille se fit de plus en plus évidente, transformant quasiment l’ambiance sexy en une situation comique : il devait mesurer plus d’un mètre quatre-vingt-dix ! Cependant, avant que j’éclate de rire, avant même que j’arrive jusqu’à lui, il commença à déboutonner son jean. Aussitôt, je m’arrêtai. Dois-je regarder, ou non ? Mon éducation de jeune femme du Sud m’incita à me détourner pour cacher la rougeur qui, je le savais, colorait à présent mon visage. Je fixai un chêne lointain qui dispensait son ombre bienfaisante à la plantation.
— Tu n’as pas besoin de regarder ailleurs.
— Je suis nerveuse…
— Daphné, tout va bien. Il n’y a que nous.
Lui tournant toujours le dos, je perçus un léger éclaboussement, puis le bruit d’un tissu effleurant sa peau. Il lança son jean – par-dessus ma tête –, qui atterrit sur la berge à côté de ses bottes usées, de mes sandales et de ma robe verte.
— Voilà, je suis nu, moi aussi.
Je l’entendis se déplacer dans le courant, venir à moi jusqu’à ce que sa peau chauffée par le soleil se plaque contre mon dos.
Il posa alors son menton au sommet de mon crâne, avant d’enfouir son visage dans mes cheveux puis de descendre dans mon cou. Mon Dieu ! Je fermai les yeux, pris une profonde inspiration et renversai la tête pour lui offrir libre accès à ma gorge. Son désir était flagrant. Mes sens étaient en feu. Ma peau, tiédie par l’eau, rafraîchie par l’air, apaisée par ses caresses, prenait vie sous ses doigts. Le vent apportait les odeurs du Sud – l’herbe coupée, la rivière, les magnolias. Je veux me lancer dans cette aventure. Oui ! Cet inconnu, je le désire ! Pourquoi hésiter ? Pourquoi je ne parviens pas à me retourner pour lui faire face ? Cet homme est là uniquement pour me satisfaire. Le seul obstacle, c’est mon incapacité à accepter qu’il me donne du plaisir.
Puis, alors qu’il glissait ses mains sur mes hanches, cette voix intérieure, sonore, à l’accent maternel du Tennessee, se fit plus insistante : Il ne me trouve pas assez musclée, trop ronde, trop petite. D’ailleurs, il n’aime sûrement pas les rousses.
Je fermai les yeux encore plus fort pour repousser cette voix. Puis j’entendis un gémissement sourd, signe évident d’approbation masculine. Je compris que l’homme qui me tenait dans ses bras appréciait mes courbes. OK, il aime ce qu’il a entre les mains. Il posa ses lèvres près de mon oreille, m’entraînant en arrière, vers un endroit plus profond.
— Ta peau est magnifique, murmura-t-il en continuant à me faire reculer jusqu’à ce que j’aie de l’eau à la taille. Elle est comme de l’albâtre.
Il ment. Il ne dit que ce qu’on lui a demandé.
Je suggérai à ma voix intérieure d’aller au diable.
— Retourne-toi, Daphné. Je veux te voir.
Mes bras tombèrent lentement le long de mes flancs, mes doigts effleurèrent l’onde. J’ouvris les yeux et obtempérai, faisant face à son large torse, et à la preuve flagrante de son désir pour moi. Voilà, c’est le moment ! Laisse-toi faire !
J’inclinai la tête pour observer son visage séduisant, empreint de sérénité. Soudain, pffff ! Il me souleva, si vite et avec tant d’habileté que, malgré ma nervosité, je poussai un cri joyeux. Le temps que je passe un bras autour de son cou musclé, il me plongeait avec douceur dans la rivière miroitante.
Je m’agrippai à lui.
— C’est froid !
— Ne t’inquiète pas, tu vas bientôt te réchauffer, chuchota-t-il en m’allongeant dans l’eau.
Ses bras calés sous moi, je m’abandonnai à l’onde. Flottant à la surface, je m’étirai, renversant la tête en arrière, mes cheveux s’enfonçant dans les flots.
OK, nous y sommes…
— Voilà, c’est ça, détends-toi. Je te tiens.
Je me sentais merveilleusement bien. J’étais capable de flotter ! L’eau ne m’effrayait pas le moins du monde. Fermant les yeux, je sentis mes cheveux se dérouler autour de moi et, pour la première fois depuis fort longtemps, un large sourire s’épanouit sur mon visage.
— Tu es magnifique ! Une véritable Ophélie…
Un bras me soutenant toujours le dos, il posa son autre main sur ma jambe, remonta sur ma cuisse, s’arrêta au sommet, puis la fit glisser jusqu’à mon ventre. Là, il se pencha pour embrasser l’eau dans la petite piscine créée par le creux de mon nombril.
Je gardais les yeux clos.
Tu ne pèses pas plus lourd qu’une plume, et tu es divine. Tu as un corps magnifique, Daphné.
— Ça chatouille !
— Tu trouves ? murmura-t-il.
Sa main continuait à effleurer mes courbes, tandis que l’autre me maintenait à la surface du courant. A présent, ses doigts exploraient ma fente.
Oh, mon Dieu !
— Un peu.
Mon corps se déployait comme une étoile de mer, j’agitais doucement les bras pour garder l’équilibre. J’aimais l’effet de l’onde sur moi. Sa fraîcheur raffermissait ma peau. Les pointes de mes seins étaient dures. Ouvrant les yeux, je lus le désir qui s’affichait sur son visage. Je le regardai se pencher pour embrasser mes seins tandis que, plus bas, sa main invitait mes cuisses à s’écarter.
— Et ça, ça chatouille ? demanda-t-il en glissant avec lenteur un, puis deux doigts en moi.
Je haletai :
— Non… pas du tout…
Ses doigts caressaient mon intimité. Déjà les prémices du désir m’envahissaient. L’orgasme risquait d’arriver très vite. Plusieurs spasmes se succédèrent pendant qu’il titillait ma fente, d’abord timidement, puis avec insistance, jusqu’à s’enfoncer profondément alors que l’eau ondulait sur ma peau – une combinaison qui me laissait pantelante. J’avais envie de jouir, ici, tout de suite. J’aurais pu m’abandonner au plaisir… mais je repoussai ce moment pour savourer cette délicieuse sensation de flottement. Je me cambrai légèrement pour l’inciter à enfouir encore plus ses doigts en moi. Je sentais mes cheveux se déployer autour de ma tête comme une couronne de feu.
— Quel charmant spectacle tu m’offres là, Daphné, chuchota-t-il.
Ses doigts allaient et venaient en moi, tandis que son autre main me maintenait à flot. Puis, d’un geste expert, il me fit pivoter d’un quart de tour et se positionna entre mes cuisses. Cependant, avant que je puisse nouer mes jambes autour de lui pour l’attirer en moi, il se pencha, sa bouche effleurant l’intérieur de mes cuisses – qui luisaient à présent sous les rayons du soleil, son autre main toujours placée sous moi.
La chaleur de ses lèvres mariée à la fraîcheur de l’onde en mouvement et aux caresses pressantes de ses doigts m’offrit une sensation si intense que je frappai l’eau du plat de la main. Puis l’homme fit passer mes genoux, l’un après l’autre, sur ses épaules. A présent, ses deux mains soutenaient le bas de mon dos. Il approcha son visage des courtes boucles rousses de mon pubis, et je l’observai en train d’embrasser mon sexe, tandis que le courant me frôlait comme un million de doigts sensuels. L’espace d’une seconde, je fus incapable de faire la différence entre la rivière qui léchait ma peau et sa bouche impatiente, jusqu’à ce que sa langue, chaude et insistante, trouve mon délicat bouton, l’encerclant de quelques effleurements divins. Aaah ! D’instinct, affamée de caresses, je soulevai les hanches, mes cuisses s’écartèrent d’elles-mêmes. Le clapotis intensifiait mon excitation tandis que l’homme dessinait de petits cercles sur mon clitoris, encore et encore, faisant aller et venir un doigt en moi et… Oh, mon Dieu ! Plaquée au milieu de mon dos, son autre main, ferme et large, me soutenait pendant que sa bouche et ses doigts menaient leur danse enfiévrée. Puis il tendit le bras un peu plus haut pour agacer mes seins. Ses lèvres étaient chaudes, sa langue habile, taquine, me léchait, me buvait entièrement. Je crois qu’il perçut avant moi la crispation qui me saisit, mes genoux tremblants, mes bras en croix, paumes tournées vers le soleil. Ouuiii…
La première vague était familière. Oui, ça, je m’en souviens. Puis elle s’intensifia, devint plus forte, plus profonde, à tel point que je poussai un cri en direction du ciel limpide. Ses doigts me fouillaient de plus en plus loin tandis que sa langue traçait de petits cercles toujours plus rapides, et je ne pus m’empêcher de rire quand cela arriva, quand je jouis enfin, une fois, deux fois, vague après vague. Je me déhanchai de plaisir, l’arrière de mes genoux frappant ses épaules, et l’espace d’un instant nous ne fûmes plus qu’un seul et même corps. Puis, mes seins épanouis sous le soleil, mes propres mains posées sur ma peau fraîche, je repris mes esprits après ce moment divin.
— C’était parfait, chuchota-t-il.
Il me déplaça à la surface de l’eau comme un bateau de papier, tandis que je revenais à la réalité. Les jambes nouées autour de sa taille, je frémis :
— Mais… ce n’est pas fini, n’est-ce pas ?
En approchant de la rive, je laissai retomber mes jambes, mes pieds prirent appui sur des galets. Des gouttelettes coulaient sur mes seins à la pointe dure. Etourdie, épuisée et comblée, j’écartai une mèche de cheveux de mon visage.
— Je ne peux pas aller plus loin dans le cadre de cette étape, Daphné. J’aimerais bien, mais nous devons en rester là.
Il s’éloigna vers la rive, son dos ferme ruisselant de mille et une gouttelettes scintillantes. A côté de nos vêtements se trouvait une pile de grandes serviettes blanches. Il se retourna pour m’attirer sur l’herbe. Frissonnante, je le laissai s’emparer d’une serviette et m’en emmailloter, avant qu’il me plaque contre lui pour me réchauffer, tout en me frottant les bras avec vigueur.
— Je me sens si… Je ne sais pas quoi dire.
— Tu n’as pas besoin de dire quoi que ce soit. Tout le plaisir était pour moi.
Il s’écarta pour se sécher à son tour.
Je resserrai légèrement la serviette autour de mon buste tout en le regardant enfiler son jean sur ses cuisses musclées, puis passer un tee-shirt blanc immaculé qui moulait son torse trempé. Il revint vers moi, et cette fois il encadra mon visage de ses larges paumes, se penchant pour me donner un baiser appuyé par la même occasion.
Il plongea son regard dans le mien.
— Je le pense vraiment, Daphné. Tout le plaisir était pour moi.
Après avoir déposé un dernier baiser sur mon front, il s’éloigna de quelques pas. Puis il se dirigea vers la plantation, et quelques secondes plus tard, il contourna un bosquet de lierre et disparut de ma vue.
J’avais envie de lui hurler un immense merci pour s’être si merveilleusement occupé de moi, mais les mots que j’aurais aimé prononcer étaient encore sous l’eau, avec une partie de mon ancien moi qui redoutait de lâcher prise, de vivre un instant aussi magique, et simplement de recevoir du plaisir, de croire que c’était possible. Au lieu de cela, j’éclatai de nouveau de rire : Je l’ai fait ! Je n’ai pas cherché une seule seconde à tout contrôler. Je me suis abandonnée !
Pivotant sur mes talons, je ramassai ma robe et l’enfilai sur mes cuisses trempées, toujours tremblantes. En lissant le tissu sur mes hanches, je sentis un objet dans ma poche, et l’en sortis. Une petite boîte pourpre. A l’intérieur, niché dans un nuage de coton se trouvait un charm en or d’un jaune pâle, avec une finition mate. Je l’effleurai d’un doigt. Sur une face était gravé un chiffre romain, « I », et sur l’autre le mot « Abandon ». Mon cœur manqua un battement quand j’extirpai le charm de son cocon et le serrai fort au creux de ma paume, comme un galet chaud et plat. Il m’appartenait.
Je l’accrochai à ma chaîne, celle que je portais au poignet depuis trois semaines.
Avec lenteur, je remontai la colline en direction de ma voiture. En passant devant un vieux mur de pierre couvert de bougainvilliers, je caressai quelques pétales roses et songeai : Tu l’as fait ! Tu as abandonné tout contrôle. A présent, même si tu hésites encore, il est temps d’entreprendre les autres étapes, celles qui te conduiront à ta nouvelle vie – loin de ces horribles voix, de ton immense chagrin et de ton triste passé.




1
Cassie
Trois pensées surgirent à mon esprit ce matin-là, tandis que je m’étirais dans mon lit.
Tout d’abord, six semaines s’étaient écoulées depuis cette fabuleuse nuit avec Will.
Deuxièmement, je m’étais endormie avec mon bracelet S.E.C.R.E.T. au poignet, ce qui ne m’avait jamais posé problème quand il ne comportait qu’un ou deux charms. Mais il en avait dix, à présent, et les mini-pendentifs en or s’étaient incrustés dans ma peau, y laissant des marques.
Et, troisièmement, c’était mon anniversaire. Du bout du lit, Dixie, ma chatte, cligna des yeux dans ma direction. Je tendis la main et l’attirai à moi, la serrant entre mes bras. Elle se mit à ronronner et se rendormit aussitôt. Quelle chance elle avait ! Si seulement j’étais capable de retrouver le sommeil aussi vite !
— J’ai trente-six ans aujourd’hui, Dixie, chuchotai-je en lui grattouillant les oreilles.
Eh oui ! Une année supplémentaire s’était abattue sur mes épaules. Avant ma nuit avec Will, je n’avais guère prêté attention au temps qui passait. Cela faisait six semaines, et, depuis, ma vie semblait s’écouler au ralenti. Certaines journées étaient parfois douloureuses. Travailler au Café Rose était à la fois un remède et le piment sur la blessure qui avait besoin de cicatriser. Comment pourrais-je oublier Will si je le voyais tous les jours ? Comment pourrais-je continuer à me comporter comme si rien ne s’était passé entre nous lors de cette fameuse nuit où j’avais dansé dans la Revue des filles de Frenchmen Street – un spectacle de cabaret dont les vedettes étaient les serveuses des bars et restaurants de Marigny. Cette nuit durant laquelle nous nous étions embrassés sans relâche en retournant au Café, puis pendant que nous grimpions les marches jusqu’à cette pièce plongée dans la pénombre, où il m’avait retiré mon costume burlesque, avant de m’allonger sur le dos sur son matelas juste éclairé par la lueur de la lune ? Même s’il l’ignorait, c’était lui que j’avais choisi pour mon ultime fantasme. Tout ce que Will savait, c’était à quel point je le désirais.
Ce soir-là, toute frontière entre la réalité et mes fantasmes s’était abolie. La peau de Will me paraissait familière. Nous nous étions embrassés avec ardeur, comme si nos lèvres se connaissaient depuis une éternité. Nous avons fait l’amour sans prononcer un mot, nos corps s’accordant à la perfection. C’était encore mieux que dans mes rêves les plus fous. Dire que durant tout ce temps Will était là, mais que je ne m’étais pas autorisée à le remarquer. Cependant, après une année au sein de S.E.C.R.E.T., une année durant laquelle je m’étais obligée à dépasser les limites que je m’étais moi-même imposées, j’avais libéré quelque chose de bien réel enfoui au plus profond de moi. Et lorsque Will m’avait appris que Tracina et lui avaient rompu, j’avais eu l’impression que toutes les planètes de la galaxie s’étaient enfin alignées en ma faveur. Oui, ce matin-là, après notre nuit magique, j’avais cru que Will était la récompense que m’accordait l’univers pour avoir décidé de reprendre ma vie en main.
J’avais tort.
Plus que tous les autres souvenirs de cette soirée, c’était le visage de Tracina qui me hantait – livide, mais plein d’espoir, sa voix calme et ferme me délivrant le genre d’information qui anéantit tout rêve. Elle m’avait confié qu’elle était enceinte de Will, et que le futur papa était enchanté.
Qu’est-ce que vous faites en apprenant une telle nouvelle, alors que, quelques secondes plus tôt, vous étiez encore persuadée d’avoir rencontré l’amour de votre vie ? Vous regardez votre rêve se fracasser en mille morceaux, et vous tournez les talons. C’est ce que j’ai fait. J’ai traversé toute la ville jusqu’au siège de S.E.C.R.E.T., où Matilda a séché mes larmes, avant de me rappeler que la réalité se retrouve derrière chaque fantasme.
« Quand on ignore la réalité au détriment de ses fantasmes, il y a toujours un prix à payer, avait-elle dit. Toujours. »
Réalité numéro un : Will et moi sommes enfin ensemble.
Réalité numéro deux : je suis amoureuse de lui.
Réalité numéro trois : son ex-petite amie est enceinte.
Réalité numéro quatre : quand elle le lui révèle, ils se remettent ensemble.
Réalité numéro cinq : fin de ma romance avec Will.
Etant donné que Will est mon patron, j’avais prévu de quitter mon emploi illico, mais Matilda m’avait enjoint de ne jamais laisser mes peines de cœur se mettre en travers de problèmes pratiques. Je devais penser à mon travail, à mon loyer, être responsable et m’acquitter de mes obligations.
« Ne laisse pas les hommes envahir autant ta vie, Cassie. Ne leur abandonne pas le pouvoir. Tu as eu ton lot de chagrins, cette année. Prends ta vie en main ! »
Ce matin-là j’étais complètement chamboulée. Avais-je fait le bon choix en rejoignant S.E.C.R.E.T. ? Au moins m’étais-je décidée seule. C’était nouveau pour moi. Avant cela, je m’en remettais toujours aux autres, principalement à mon ex-mari, Scott. Il gouvernait ma vie. C’était lui qui nous avait fait venir à La Nouvelle-Orléans, il y avait à peu près huit ans, mais son penchant pour la boisson nous avait empêchés d’entamer un second départ. Nous étions déjà séparés lorsqu’il avait trouvé la mort dans un accident de voiture – il était sobre, à cette époque, mais c’était un homme brisé. Tout comme je l’étais. Durant les cinq années qui avaient suivi son décès, j’avais travaillé dur, ne dormant bien souvent que par intermittence, m’isolant de tout et de tous, m’apitoyant sur moi-même, jusqu’à ce que je trouve par hasard un journal intime qui racontait le parcours d’une femme à travers une mystérieuse série d’étapes jalonnées d’épisodes sexuels – un parcours qui, d’après ce qu’elle écrivait, lui permettait de se transformer, d’évoluer dans sa vie.
Puis j’avais rencontré Matilda Greene, la femme qui était devenue mon mentor. Elle avait prétendu passer au Café Rose pour récupérer le journal que son amie avait égaré, mais en vérité elle était venue pour me voir, pour me parler de S.E.C.R.E.T., un groupe secret, comme son nom l’indique, qui se faisait fort d’aider les femmes à se libérer sexuellement, en exauçant tous leurs fantasmes les plus torrides. Rejoindre leur groupe, autoriser ces femmes à mettre mes propres envies en scène et trouver le courage de les vivre m’aiderait à me sortir de mon mal-être, m’avait-elle promis. Elle m’avait assuré qu’elle me guiderait, me soutiendrait. Après une semaine d’indécision, durant laquelle j’avais tourné et retourné l’idée dans ma tête, j’avais accepté. C’était un oui prononcé presque à contrecœur, mais un oui néanmoins. Après cela, ma vie avait complètement changé.
Durant l’année qui venait de s’écouler, j’avais fait des choses fantastiques avec des hommes incroyablement séduisants – des choses que je n’aurais jamais crues possibles. J’ai laissé un superbe masseur me donner du plaisir sans rien me demander en retour. Dans un bar sombre, j’ai rencontré un Anglais très sexy qui m’a, en silence, amenée à l’orgasme, en public, au beau milieu d’un concert de jazz. J’ai fait l’amour avec un chef de cuisine, du genre mauvais garçon avec tatouages, qui a volé mon cœur en me faisant subir tous les outrages sur l’un des plans de travail de la cuisine du Café Rose. Un très célèbre chanteur de hip-hop m’a appris comment lui offrir la plus fabuleuse des fellations, et m’a retourné la faveur avec un tel enthousiasme que chaque fois que j’entends une de ses chansons à la radio je frissonne au souvenir de ce moment magique. J’ai été déposée en hélicoptère sur le pont supérieur d’un yacht et durant une tempête je me suis retrouvée à l’eau avec l’homme le plus mignon sur lequel j’aie jamais posé les yeux. Non seulement il m’a sauvée, mais son corps, absolument incroyable, m’a rendu confiance en moi. Quant au milliardaire du Bayou, Pierre Castille en personne, il m’a fait l’amour à l’arrière d’une limousine. En sa compagnie, je me suis sentie la plus belle femme du monde. J’ai descendu à ski des pentes vertigineuses en compagnie de Théo, un adorable Français, qui a repoussé mes limites sexuelles plus loin que je ne l’aurais jamais cru possible. Puis, un bandeau de satin noué sur mes yeux, je me suis aventurée en territoire sensoriel avec un homme que je ne pouvais pas voir, tout juste sentir, durant une nuit des plus torrides.
Et un beau jour, ou plutôt un beau soir, je suis parvenue à mon dernier fantasme, celui pour lequel j’ai choisi mon Will adoré. Je n’aurais pas pu passer de nuit plus heureuse, ni de lendemain matin plus délicieux.
Aujourd’hui, six semaines plus tard, Will n’était pas à mes côtés pour me réveiller en me souhaitant mon anniversaire par un million de baisers. Au lieu de cela, il devait être endormi à côté de Tracina, l’enlaçant peut-être par-derrière, en position de petite cuillère, son bras passé autour de son ventre de future maman. Elle était tout juste enceinte de trois mois, mais hier après-midi, durant son service, elle avait commencé à se traîner comme si elle était sur le point d’accoucher à n’importe quel moment. Elle gardait une main posée au creux de ses reins tout en servant du café aux clients, gémissant, s’étirant sans cesse. Un vrai cinéma, vu son état actuel ! Cela dit, je n’étais pas la seule à lever les yeux au ciel devant son comportement disproportionné. Dell essuyait les tables pendant que je remplissais les salières et les poivriers. Quand Tracina s’était baissée avec une affectation exagérée pour ramasser une éponge, Dell avait lâché un long sifflement.
 
 
— Elle mériterait un oscar pour cette performance ! Même quand j’ai dépassé mon terme, avec mes jumeaux, je n’ai pas fait un tel cirque !
Nous observâmes Tracina qui s’éternisait pour aller de la cuisine aux tables, puis jusqu’à la caisse. Elle se déplaçait si lentement que tout le monde semblait être en avance rapide, comme sur une vidéo en accéléré. Même Dell – qui avait pourtant déjà soixante ans – paraissait bien plus alerte qu’elle.
Durant une accalmie, Tracina nous rejoignit – en prenant tout son temps –, alors que nous débarrassions une grande table. Son ventre se remarquait à peine sous son tee-shirt moulant.
— Oh, laisse-moi t’aider, Dell ! s’exclama-t-elle, en lui faisant signe de s’éloigner d’un plateau à demi recouvert de flacons de ketchup. Occupe-toi des autres tables. Moi, j’ai les jambes en feu. Ça ne me dérange pas de perdre les pourboires, mais je ne veux pas forcer tant que je peux encore travailler. Parce que, d’ici peu, je me retrouverai toute la journée les pieds en l’air, à regarder la télé, n’est-ce pas ?
Dell se redressa.
— Oh, mille mercis, Tracina, lâcha-t-elle avec aigreur. Quelle chance pour une vieille femme comme moi de se voir confier plus de travail par une gamine enceinte…
— Je voulais juste dire… commença Tracina.
Dell leva une main devant elle pour l’interrompre, et se dirigea vers la cuisine pour récupérer les assiettes prêtes à servir, annoncées par le tintement de la clochette du cuisinier.
Après le rush du déjeuner, les coups de marteau recommencèrent. Will avait besoin de gagner plus d’argent grâce à son établissement, et l’unique moyen qui s’offrait à lui, c’était d’agrandir le café en créant une salle de restaurant à l’étage.
Après avoir obtenu tous les permis nécessaires et un crédit, Will avait démarré les rénovations. A présent, avec le bébé en route, ses travaux se faisaient encore plus urgents. Son prêt couvrait l’achat de matériel, mais pas la possibilité d’engager des ouvriers. Will faisait donc tout, seul, murs, fenêtres et poutres, au fur et à mesure.
Depuis cette merveilleuse nuit avec Will, je faisais mon maximum pour éviter la moindre conversation avec Tracina, terrain que je jugeais truffé de mines. Je m’abstenais de parler de Will ou du travail, m’en tenant au bébé, à Dell, ou aux potins du quartier. J’ignorais ce qu’elle savait exactement de cette fameuse nuit. Tous les clients du Blue Nile nous avaient vus partir ensemble, et au moins la moitié des passants de Frenchmen Street avaient été témoins de nos baisers. Elle était forcément au courant que quelque chose s’était passé. De plus, même si cette année Tracina n’avait pas participé au spectacle burlesque à cause de prétendues obligations familiales, elle s’était attardée à discuter avec Angela et Kit, deux membres de S.E.C.R.E.T. qui avaient plusieurs fois dansé dans la Revue.
A présent, nous étions assises côte à côte à une grande table ronde, nous observant l’une l’autre, sourcils haussés, sourires crispés.
— Alors, heu, ça va ? Le bébé… et tout le reste ? Tu as l’air en forme, assurai-je en hochant la tête comme une idiote.
— Oui, je me sens hyper-bien. C’est incroyaaable, vraiment ! Le médecin dit que le bébé est en suuuper forme. Will et moi nous ne voulons pas connaître son sexe. Mais je suis certaine que c’est un petit garçon. Sûrement un futur défenseur.
Elle se caressa le ventre avant de poursuivre en roucoulant :
— Will aimerait une petite fille.
Le bruit soudain de la scie électrique provenant de l’étage la fit sursauter si violemment, qu’elle faillit tomber de sa chaise. J’agrippai son bras pour la retenir.
— Oh, mon Dieu ! Il a passé toute la matinée ici ? demanda-t-elle, essayant de dissimuler la véritable question qui la tracassait : « Tu es restée seule avec lui toute la matinée ? »
Etant donné qu’ils s’étaient réconciliés depuis l’annonce de la grossesse, et que Tracina avait de nouveau emménagé avec Will, je présumais qu’elle savait où il avait passé sa journée.
— Je n’en sais rien, mentis-je.
Je l’avais vu le matin même. Comme d’habitude, nous nous étions dit bonjour, un peu gênés par la tournure qu’avaient prise les événements, avant qu’il ne bondisse à l’étage, sa sacoche en cuir autour de la taille débordant d’outils flambant neufs.
— Hier, il a monté de gros rouleaux de câbles au premier, repris-je. Mais au moins, il attend que la foule du petit déjeuner et du déjeuner se soit dispersée pour attaquer les travaux bruyants.
Tracina plaqua une main sur la table pour assurer son équilibre, puis, sans ajouter un mot, se dirigea vers l’escalier.
De même que je m’échinais à échapper aux discussions avec Tracina, j’évitais tout autant de me retrouver seule avec Will. Depuis ces six semaines, les dernières paroles qu’il m’avait adressées, ou du moins, les seuls mots que je lui avais laissé l’opportunité de me glisser, étaient « Cassie, nous devons parler ». En fait, ce n’était qu’un chuchotement rauque dans le couloir entre son bureau et les toilettes du personnel.
« Il n’y a rien à dire », avais-je répliqué.
Nous jetions des regards furtifs autour de nous, pour nous assurer que ni Dell ni Tracina n’étaient dans le coin.
« Tu te rends compte que maintenant, je ne peux pas…
— Je réalise bien plus que tu ne l’imagines, Will. »
A ce moment-là, nous avions entendu la voix de Tracina qui encaissait un client.
« Je suis désolé… »
Will ne parvenait même pas à me regarder dans les yeux en prononçant ces quelques mots, et en cet instant j’avais eu l’atroce certitude de ne plus pouvoir rester au Café Rose.
« On ne devrait peut-être plus travailler ensemble, Will. Je crois qu’il vaut mieux que je m’en aille…
— NON ! »
Il n’avait pu s’empêcher de crier, mais baissa la voix avant de continuer :
« Non, ne t’en va pas. S’il te plaît. J’ai besoin de toi. Je veux dire, en tant qu’employée. Dell est… déjà âgée, et d’ici peu, Tracina ne sera plus d’aucune aide. Si tu pars, je suis fichu. S’il te plaît ! »
Il avait réuni ses mains comme en prière sous son menton, me suppliant. Comment pourrais-je laisser cet homme dans son pétrin, alors qu’en m’engageant, quelques années auparavant, il m’avait sortie du mien ?
« D’accord, mais nous devrons établir des limites. Pas question de chuchoter comme ça dans les couloirs ! »
Les poings sur les hanches il avait réfléchi un instant à mes conditions, puis avait acquiescé d’un hochement de tête en fixant ses chaussures. Notre attirance mutuelle, réveillée par notre nuit torride, me hantait toujours. Nous avions besoin de règles jusqu’à ce qu’elle s’évanouisse.
Peut-être qu’au début Will n’avait pas été enchanté par l’annonce de la grossesse de Tracina, peut-être que cela avait été une véritable surprise pour lui, et qu’il était aussi déçu que moi par l’interruption de notre relation, mais au cours de ces dernières semaines vous n’auriez jamais pu le deviner. Je l’ai vu passer d’une prévenance crispée envers Tracina à une attention redoublée. Au fil du temps, il s’était transformé en partenaire parfait, ne manquant jamais un rendez-vous chez l’obstétricien, lisant des livres sur la grossesse que d’habitude seules les femmes enceintes consultent, aidant Tracina à monter et à descendre de sa camionnette, bien que son état ne le nécessite pas encore vraiment. On avait l’impression que cela faisait ressortir une certaine douceur en Tracina, même si cela rendait sa vie à elle plus facile et celle des autres un peu plus compliquée.
Juste avant la fin de mon service, j’ai aidé Dell à porter les assiettes pour une table de six. J’avais déjà encaissé tous mes clients, rempli mes pots de condiments et essuyé les comptoirs. J’avais prévu d’aller courir puis de me coucher de bonne heure, lorsque Tracina a descendu l’escalier d’un pas lourd en se frottant la nuque. Elle avait l’air pâle, alors quand elle nous a informées qu’elle partirait tôt, Dell n’en fut pas surprise.
— Je… je me sens si mal que j’ai l’impression que je vais… vomir d’un instant à l’autre, bredouilla Tracina. Will m’a proposé de rentrer à la maison. Désolée, les filles. J’ai peur que ce soit comme ça pendant quelque temps encore. Il paraît que le second trimestre est moins pénible.
Impossible que Dell soit seule pour le service du soir. J’ai fait semblant de réprimer mon exaspération, mais à dire vrai j’avais envie de rester. J’avais besoin d’argent, et rien de mieux à faire. De plus, j’aurais peut-être cette chance horrible, douloureuse et merveilleuse de me retrouver par hasard seule avec Will, ce dont je brûlais d’envie malgré mes incessantes tentatives pour l’éviter. D’ailleurs, une heure plus tard, une fois que l’effervescence en salle se fut calmée et quelques minutes après que Will eut recommencé à donner des coups de marteau, nous entendîmes sa voix appeler de l’étage :
— Est-ce que l’une d’entre vous pourrait venir me filer un coup de main, s’il vous plaît ? Cassie ? Tu es là ?
Au lieu de me diriger vers l’escalier, j’ai attendu que Dell finisse de préparer les assiettes pour nos derniers clients.
— S’il te plaît ! Ça ne prendra pas longtemps !
— Tu es devenue sourde ? Ou bien c’est moi qui entends des voix ? marmonna Dell en me tendant une assiette garnie de notre spécialité à base de dinde grillée.
— Je l’entends.
— Parfait, parce que ce n’est pas à moi qu’il s’adresse.
— J’arrive ! criai-je par-dessus mon épaule.
J’abandonnai les assiettes et me dirigeai vers l’escalier. Soudain, j’eus un flash-back : Kit DeMarco faisant semblant de tomber, m’assurant ainsi une place à côté d’Angela Rejean dans le spectacle burlesque que nous avions joué sur scène, six semaines plus tôt. Ce soir-là, j’ignorais qu’elles appartenaient aussi à S.E.C.R.E.T.
Au bas des marches, je levai les yeux vers l’escalier. D’autres souvenirs revinrent hanter ma mémoire : le visage de Will en pleine extase au-dessus de moi, les lueurs des lampadaires de la rue illuminant ses traits. « J’en avais envie depuis le premier jour de notre rencontre », avait-il chuchoté tandis que j’étais allongée sous lui.
Moi aussi, Will, je te désirais. J’ignorais simplement jusqu’à quel point.
Mais quand est-ce que ça s’arrête ? Quand est-ce que les souvenirs cessent de vous faire souffrir ?
S’il avait l’intention de me dire : « Nous devons parler, Cassie », une fois de plus, je répondrais : « Non, c’est faux, Will. » Et j’ajouterais : « Je t’avais bien dit que nous ne devrions pas nous retrouver seuls », ceci en faisant passer mon chemisier par-dessus ma tête, et en l’envoyant valser dans un coin de la pièce, avec tous les souvenirs enfouis dans cette chambre. Will répondrait : « Tu as raison, Cassie, mieux vaudrait éviter de nous retrouver en tête à tête… » Je m’approcherais de lui, poserais mes mains sur son torse nu, tandis que Will, passant ses bras derrière moi, dégraferait mon soutien-gorge. « Tu vois, c’était une très mauvaise idée », ajouterais-je, me plaquant contre lui, dévorant sa bouche, l’obligeant à reculer jusqu’à ce que le rebord de la fenêtre nous arrête. Là, ses cuisses enserrant les miennes, ses mains sur mon corps ne sachant où commencer leurs caresses, ses doigts se décidant finalement à remonter vers ma nuque pour se fondre dans mes cheveux, il me renverserait la tête en arrière, dévoilant ma gorge à sa bouche affamée, et je dirais : « Tu vois ? Nous n’avons pas vraiment besoin de parler, mais plutôt de ça : nous devons faire l’amour, encore et encore. Gémir et transpirer à n’en plus finir. Ensuite, je prendrai une décision, parce que tu vois, on ne peut plus travailler ensemble, regarde où ça nous mène. Tout concourait à nous réunir, et maintenant plus rien n’est possible… »
Ensuite je me tairais, et nous ne serions plus que mains et lèvres qui se cherchent, corps et souffles mêlés… Tout ceci nous entraînant vers d’horribles conséquences.
Tandis que je grimpais les marches jusqu’à l’étage, une douleur délicieuse et aiguë m’envahit de nouveau, du genre à faire palpiter des cellules de mon corps endormies depuis longtemps, qui se réveillaient désormais chaque fois que j’étais en présence de Will. Parvenue au palier, je contournai une scie électrique et des rouleaux de câbles. Le couloir était jonché de détritus des travaux récents : des seaux maculés de plâtre, des débris de bois…
Derrière la cloison où devraient se trouver les nouvelles toilettes, Will était juché au sommet d’un escabeau, entre deux fenêtres encadrées par un mur de brique. Son torse nu était couvert de poussière blanche. Il n’y avait aucun meuble dans la pièce, pas une trace de la nuit où une douzaine de femmes s’étaient préparées en gloussant pour un spectacle d’amateurs – aucun siège, pas le moindre lit aux draps froissés. Dans une main, Will tenait l’extrémité d’une tringle en fer et dans l’autre une visseuse. Il avait glissé son tee-shirt dans sa ceinture.
— Merci d’être venue m’aider. Tu peux me dire si je suis à niveau, Cass ?
« Cass »… Depuis quand avait-il décidé de me surnommer ainsi ? On aurait cru que j’étais une bonne vieille copine.
— Ça va, là ? demanda-t-il en balançant la tringle.
— Un peu plus haut…
Il leva la tringle un petit peu trop.
— Non, plus bas… Plus bas… Là !
Il la positionna à la perfection, mais soudain, comme un sale môme, il la fit basculer beaucoup plus bas que la fenêtre, à un angle pour le moins bizarre.
Il me jeta un sourire niais par-dessus son épaule.
— Et là ? C’est bon ?
— Will, je n’ai pas de temps pour ces bêtises ! J’ai des clients qui m’attendent…
Il remit la tringle à niveau. Une fois que je lui eus donné mon aval, il fit illico démarrer sa visseuse, mit la tringle en place, bondit au bas de son escabeau puis s’avança vers moi.
— Cassie, tu as l’intention de me faire la tête encore longtemps ? J’essaie juste de rendre la situation plus facile, mais avec toi, je suis complètement perdu.
— Toi, tu es perdu ? crachai-je. Tu veux qu’on parle de perte ? Toi, tu n’as rien perdu. Moi ? Tout !
Si elle avait été là, Matilda m’aurait forcée à la boucler. « Tu n’as donc rien appris ? aurait-elle dit. Pourquoi est-ce que tu te positionnes en permanence en perdante ? »
— Tu n’as rien perdu du tout, murmura Will.
Nos yeux se croisèrent, et durant trois secondes au moins mon cœur cessa de battre. Je crus sentir sa pensée m’effleurer : Je t’ai choisie, comme tu l’as fait avec moi.
— Je suis toujours là. Nous sommes toujours…
— Il n’y a pas de nous, Will.
— Cassie, cela fait des années que nous sommes amis. Notre belle relation me manque.
— A moi aussi, mais… je ne suis plus que ton employée, à présent. C’est ainsi que ça doit être. Je viendrai travailler, je ferai mon boulot, puis je rentrerai chez moi, rétorquai-je, évitant ses yeux. Je ne peux plus être ton amie, Will. Pas plus que je ne peux être cette fille, celle qui… qui rôde dans le coin, sur la touche, planant comme un vautour au-dessus de vos têtes, espérant que ton histoire avec Tracina se délite enfin…
— Waouh ! Tu crois sérieusement que c’est ce que j’attends de toi ?
D’un revers de la main, il s’essuya le front. Il paraissait à la fois triste, épuisé, et peut-être même résigné. Un lourd silence s’installa entre nous, et durant cet intervalle je me demandai une fois de plus si c’était une bonne idée de continuer à travailler au Café Rose alors que mon cœur saignait toujours. Mais ça, c’était mon problème, pas celui de Will.
— Cassie, je suis désolé pour tout.
Là, nous nous regardâmes pour de bon, pour la première fois depuis des semaines.
— Pour tout ? insistai-je.
— Non, pas tout.
Avec lenteur, il posa sa visseuse à terre, tira son tee-shirt de sa ceinture pour s’éponger le visage. Le soleil descendait sur Frenchmen Street. Il était temps que je retourne au rez-de-chaussée pour fermer le Café Rose.
— Ecoute, Will, tu es très occupé, tout comme moi. La tringle me paraît bien. J’en ai fini ici. Si tu as besoin de quoi que ce soit, je serai en bas, en train de vérifier la caisse.
— Cassie, là n’est pas la question. Tu sais très bien que j’ai besoin de toi.
J’ignore ce que révéla mon visage à ce moment-là, mais j’imagine que je n’ai pas réussi à cacher la lueur d’espoir qui m’animait.
Néanmoins, je suis rentrée chez moi, en me faisant plusieurs promesses.
Fini de faire la moue, d’hésiter. Fini de se languir.
 
 
Ça, c’était hier.
Aujourd’hui, c’était mon anniversaire. J’avais rencontré Matilda pour discuter de mon nouveau rôle au sein de S.E.C.R.E.T. Lorsque vous avez terminé de vivre vos fantasmes, une année délicate s’ouvre devant vous. Vous ne faites pas encore partie du comité. Il vous faut gagner votre place. Cependant, on vous propose de choisir un rôle parmi trois. J’étais impatiente de me plonger dans cette mission, d’avoir quelque chose à faire, et un lieu différent où passer mes journées.
Et surtout de penser à quelqu’un d’autre que Will.
L’un des rôles était celui d’animatrice-conseillère en fantasmes. En tant que membre de S.E.C.R.E.T., vous aidez les participantes à réaliser leurs fantasmes, en les organisant, ou bien en tant que joueuse d’arrière-plan, par exemple en vous mêlant à des scénarios comme Kit et Angela la nuit du spectacle burlesque. Si Kit n’avait pas fait semblant de se blesser, jamais je n’aurais dansé sur cette scène. Et sans l’aide d’Angela pour cette chorégraphie sexy, je me serais complètement ridiculisée. Cette année, toutes deux devenaient membres du comité à plein temps, leurs postes étaient donc libres.
Je pouvais aussi choisir d’être recruteuse, comme Pauline, la femme qui avait oublié son journal intime au Café Rose, me faisant ainsi découvrir S.E.C.R.E.T. Elle était mariée, désormais, et son époux n’était pas vraiment emballé qu’elle sélectionne les hommes qui exauçaient les fantasmes de la gent féminine du groupe, d’autant que, eh bien, il avait autrefois été l’un d’entre eux. Recruter des hommes pour S.E.C.R.E.T. était différent de les former ; Pauline se contentait de les séduire. Les former, ajuster leur savoir-faire sexuel aux désirs des participantes, ça, c’était réservé aux membres du comité à plein temps, tout comme le fait de prendre part sexuellement aux fantasmes. De toute façon, je n’y étais pas prête.
Le troisième rôle était celui de mentor, qui consistait à encourager et à soutenir les nouvelles candidates de S.E.C.R.E.T. Sans l’aide de mon propre mentor, Matilda, jamais je ne serais venue à bout de cette curieuse année où j’avais réalisé tous mes fantasmes. J’ai donc choisi de devenir mentor, celui des trois rôles qui me paraissait le moins décourageant, même si Matilda m’incitait sans cesse à garder l’esprit ouvert. « Les opportunités les plus surprenantes peuvent surgir à n’importe quel moment », disait-elle. Je n’avais plus qu’à signer ma promesse d’engagement et à l’apporter à l’heure du déjeuner au siège de S.E.C.R.E.T.
Moi, Cassie Ribordy, je m’engage à servir S.E.C.R.E.T.
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